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LA GUERRE |* 
AU MAROC 

UN TELEGRAMME DE L'AMIRAL PHILI
BERT.— NOVTRAUX DETAILS SUR 

LE COMBAT DE DAR OULD 
FATIMA 

Tanger, 21 mars. — Une déetchs de I V 
Tniral Philibert annonce qu'aucun engage
ment ae s'est ja-oUwt dans 1» situation ppiî-
tique, dans les régions du Nord et du Sud. 
Rien de nouveau a Maaagan ni & Aaem-

LE COMBAT DE DAR OULD FATIMA 
Tanger. 21 mars. — Voici de nouveaux 

'détails sur l'engagement du 15 courant a Dar 
Uuld Fatirno : 

Les colonnes marche :ent parallèlement. 
Arrivée en face d'une petite arête rocheuse, 
la cavalerie fut arrêtée par un groupe de 
cavaliers qui tirèrent, formant un rideau 
pour permettre aux gens du douar de partir ; 
mais la manœuvre ne réussit ©as. 

Au galop, lt^ spahis prirent position et 
remplacèrent les Marocains, qui fuyaient 
.'.ans la i>la;ne, nu sud de Zaouïa, tentant 
jin mouvement, vers la gauche, que repoussa 
un échelon d'infanterie en Uanc-garde. 

L'artillerie prit une première position et 
commença, sur trois points différents, le 
bombardement des groupes marocains dans 
la plaine et des douars Qu'on apercevait ù 
l'horizon- L'adversaire, repoussé sur la gau
che et ne pouvant tenir sous le feu de T ar
tillerie, qui balayait la plaine, se porta con
tre la cavalerie sur le flanc droit, mais fut 
arrête sous le feu d* l'infanterie el des mi
trailleuses- Un mouvement en avant se «te-s-
fiina. L'infanterie forma des colonnes de sec. 
tioas par deux, derrière la cavalerie, qui 
«flairait le mouvement, et se porta & grands 
allure sous la protection d'un feu prépara
toire de l'artillerie, qui avançait par éche
lons et arriva en face du premier douar. 

X environ cinq cents mètres du douar, les 
.Marocains tirèrent sur le3 fantassins, qui se 
déployèrent en tirailleurs. 

Le régiment Passard, comprenant le pre-
mier tirailleurs et le premier bataillon de 
la légion, déployé sur un front étendu en cou
vrant la le:e du douar, mit baïonnette au 
canon et, au son du clairon, poussa une 
raarge, pénétra dans le douar, tuant sur son 
j issage tous les individus faisant de la rè-
aisteen* ou tentant de fuir. 

Lr-s Marocains, cachés sous les Unies, li-
TT'i.'nt contre nous. 

ues tente» furent fouillées? Las femmes et 
les enfants, qui s'étaient refusais autour 
«l'une caiiuie sur laquelle flottait le drapeau 
v rvl, furent tous épargnés-

La seconde ligne de tirailleurs, arrivant 
la première continua le mouvement en 
rivant, se porta jusqu'à l'extrémité des 
douais- Mais la nuit était arrivée. Sous la 
protection de l'infanterie, les sapeurs du gé
nie mirent la feu.a toutes las testes des 
«touars sur une étendue de qaatro kilomè
tres. 

A huit heures, 1ns co'.cnnea, sous une pluie 
battante, reprenaient leur mareae s«r le 
bivouac, où elles arrivaient à une heure du 
matin, f.prés une marche de soixante-cinq 
kilomètres accomplie depuis ta veille. 

flj. 

- Se WT^m francs, W f > 

plémentaire, 40 franc», Arthur Caron. 
t»ye (Pas-de-Calais). 

2. Animaux de 
nnx, feu francs, 
^Pas-de-Calais). — 
faim le?magny, a Saint-Fptafêî» (Pas-dpÇpi 
rais). — 4e prix, 300 francs. M. VandeJ.à 
Btoaiiencourt (Pas-de-Cetaisk * - 5e srutMO 
francs, Ghesten, a VerfMâ*eçm (Norq|. 

oe prix, 150 francs, MMi Caron, a Oye 
(Pas-de-Calais). — Prix supplémentaire, «30 
francs, Michel, Bucquoy et Uecjvn^bçcqtù, » 
/desein-Coupigny (Pas-de-Calais). — M e n 
tions honorables : CoudevUle, a Steenvoor-
de (Nord). — Dehaene, a Wormhoudt (Nord) 

8. rernaaes r géntesee «te «aux à trois ans. 
— Premier prix, 300 francs, MM, Micnel, à 
Hersin-Coupignv (Pas-de-Calais). — 2e prix, 
150 tenace, Chrstam. à Verlùujbem (ftorb). 

3e prix, 130 francs, VaadaJ. à Roelten-
urt (Pas-de-Calais). — 4e prix, HO francs, 
rtrue-Dupire, n Mons-en-Baxœul (Nord). 

court 
Deirue-Dupire, n Mons-en-75airœul fN6rd)7 
— Prix supplémentaire, 60 francs, Dehaene 
a Wormhoudt (Nord), et Trannin, a Lechel-
les (Pas-de-Calais). 

4. Vaches de plus de trois ans. — Pre-
mler prix, 300 francs, MM. élnesten à Yer-
lingliem. — 2e prix 250 francs, Guislain-
Decrombecque, à Ilersin-Coupfgny. — 3e 
prix, 800 francs, Delattxe. à Lompret (Nord) 
— 4e prix, iâJO francs, fiheatem, ft Verlin-
ghero. — 58 prix, 200 francs, Trannin. a Le-
ohelle. — 6e prix, 100 francs, Michel, a 
Hers.n-Coupijmv. — Prix supplémentaires : 
50 francs, à MM. Warin, a Vaequerie-le-
Boucq (Pas-de-Calate), et Bêle précité. 

Race hollandaise : 
1. Animaux de moins de deuxans : Prix 

supplémentaire, M. Delattpp, a Lompret, — 
2. Animaux de plus de deux ans. — 3e 

prix, 200 francs, MM. Marchand, îi Bavay. 
— Prix' supplémentaire, 60 françêr. Delattre, 
a. Lompret. ( 

3. Femelles, génisses de deuxva. trois ans. 
— 2e prix, 154 francs, MM. Delattra, à Lom
pret. — de prix, 100 francs. Delrue-Dupire, 
à Mons-en-Baroaul. — Prix supplémentaire, 
60 francs. Marchand, à Bavay 

4. Vaches de plus de trois ans. — Se prix, 
809 franc*, M. Delrue-Duntre, a Mone-en-
Barœul. 

L e Lock-Out 
du B â t i m e n t 

UNE CAMPAGNE BEACTtQWNAIRE. — 
LE JLOCa>OUT DU BAT1MEMT — 

GRAVES DECLARATION*. -
150 000 OUVRIERS EN 

CHOMAGE 

Les Ecumeurs du Cambrésis 
• nêraq* par 1* 

.———* ' • • 

Importants vols de tulle el de soie. - Mystérieux 
dévaliseurs de camions, de garée et de maga-

« : ^. - Toutes les polices sur pied. - On 
perquisitionne et on emprisonne. 

(De notre envoyé «yeeiefl 

Li Cenwwps $ t m \ «yiniB 
LA VISITE DE M. F ALLŒKES — LES EX

POSANTS DU NORD RECOMPENSES 
Paris, 21 mars. — Le pnteitteei de ta Ré-

publique, accompagné, c* M. Jeaa Lanee, 
secrétaire général de la présidence, dn co
lonel Uriaetie et du commandant Lasson, a 
visité CQ matin le conoo«i»s général agn-
Bcae. 

A son arrivée, le chef d'Etat a «A reçu 
par MM. Iluau, ministre de l'Agriculture : 
«Jruppi, mimstre «la CoBotaere* "- Milhès-La-
croix, unuistre de» CoJooiea : le gênerai Pic-
tjuart, ministre «le la Guerre ; Mallard, direc 
teur du protoooèe ; de Lappareni, axoaiXi-
saire général «ta concours ; Vasaillèra, di-
rectaar général au ministère de l'Agricul
ture ; «̂MTWII. V'4$er, sénateurs, anfie.il» mi
nistres de 1 Agriculture ; Dyhôwski, direc
teur du Jardin Cotanial de .Ncaaiit sur Mar
ne ; Gérard, *irerîear da l'QfSce de 1A1* 
^erie ; I^ehoult, commissaire de 1 Expositioa 
coloniale. J 

Le Président de la Rëpablique s est fait 
présenter les nropriétaices des animaux 
auxquels ont S a ceattreaa Isa pnnoipales 
récompenss.-;. 

Sous la co»<taita da« m»>stres et de M. 
de Legpareat, M. Fallièras a paraaaru les 
principales vioiaa du ooaeaaTC. 

Î e m e i d e n t , à aon départ, a été l'objet 
de vives accd.u.nations. 

A l'Msue de la visite, M. FalKères a o H « i 
un déjeuner à. l'Elysée aux diverses person
nalités ayant participe à l'ocgamsation du 
concours et aux principaux e.\pe6an(s ic-
compensés. 

LES RECOMPENSES 
Parmi les récompenses décernées au con-

cour* igHirnln. BOM. JiU.Irt» Isa HU'UlWt»». 
irai concerneat les éleveurs de sotr-e ré
gion : 

Animaux reproducteurs de la Taee flaman
de, maies : 1. Animaux de 10 mois à deux 
ans. — Premier prix, 450 traiics, MM- De» 
qnidt, à Saint-Sylvestre-Cappel (Nord). — 
?. SHt francs. Bêle à Wormhood* (N«ira). — 
3. 250 francs ,Bourez,à Vieux-Barquia (^drd) 
— Prix supplémentaire, 50 bancs . Tran» 
nia, à Lecheile (Pa3-d*-Calais) — Prix eap» J loO.OOO our\Tier». 

PaxU, 21 mars. — Sous le nrèlexle des 
agissements de la Confédération tténaralu du 
travail, il se prépara, uepuis longtemps ue-
jÂ, un mouvement de reaction patronale 
dans certains groupements syndicaux du bâ
timent, à Paris. 

L'Ame dn cette oraanisatlon. disons-le tout 
d? suite, est M. VUlunia, président de la 
Cliambre syndicale de ht maçonnerie de Pa
ris, vtce-nrwsuieitl de la L''edéraUoa natio
nale de 1 entreprise du oétiineat. 

M. Vulemin s'est raeHaanent prodigué, de
puis quelque temps, en toutes circonstances, 
pour arriver à son but, qui est d infuser 
l'esprit de réaction dont il est lui-môme im
bu, à toute la corporation patronale du bâti
ment-

Nous l'avons vu à l'oeuvre à propos des 
réclamations des ouvriers relatives aux sa
laires, à propos de la loi sur le repoe^ heb
domadaire, à propos des lois sur les acci
dents du travail. M- Yillemin combat, en un 
mot, sous des prétextes divers, toute notre 
législation sociâie. 

Malgré toute la bonne volonté des ouvriers 
et leur esprit coiujiUant. il faut maintenant 
considérer le kick-out comme an fait ac
compli. 

L intransigeance de M. ViUemio, qui pour
suit un but politique a la veille «les «par
tions, a fait écboaet les pourparlers et 
anéanti te dernier espoir d entente. 

LA FEDCJIATÏOM DU BATIMENT 
Le locfc-out des entrepreneurs de maçon

nerie aura, comme nous l'avons dit, une 
cotisé juenc'e inévitable : le lock-out général 
du bàtuuent, 

Outre qu'il serait difficile a la plupart des 
industries qui • s'y rattachent d'effectuer 
leurs travaux si les maçons étajeat c o n c 
iliée, il ne faut pas oublier que ta Fédération 
du bâtiment va prendre dans la lutta une 
part detnsive. 

La Fédération du batimeat est une des 
plus puissantes organisations de la Gpnfédé-
rutron générale 4» Travaa. Cast Tan passé, 
au mois d'avril, que les ouvriers du bâti
ment decitlèrent, a la suite d'un, important 
congrès «fui eut fieu i la Bourse du travail, 
de fonder u«e fédération. La Fédération du 
bâtiment groape des maçons, des maçons 
d'art, des serruriers, des charpentiers, des 
peintres, des menuisiers, dos terrassiers, 
des cowrreur», des plombiers, etc. 

La Fédération ne peut se ddaintéresser 
du oonftit aetuel. Au mo*s d'août dernier, 
lors de la grève des charpentiers, les ma- Jon 
çons soutenaient teurs cantarades, et ils 

1 empêchèrent que les grévistes ne soient 
remplacés pur des jaunes, par des « re
nards >i. Les maçons ne l'ont pas oubtié, 
fat Isa charpentiers non plus. Les menui
siers se préoccupent auaa* de U siluaUon 
et ils adressent, aujourd'hui ua anpel >% 
leurs adhérente; ils les coB^oquent a nna 
réunion qui aura lieu ce soir, h la Bourse 
du travail- Les autres corporations ae t*J~ 
tachant au bâtiment ne manquera»! naa 4a 
suivre cet exemple. 

Le locteout aurait ainsi BOW oaairtqaenca 
de ieter dans les rues da Paria plue da 

« Prene» le béton do pèlerin et partez 
dans le Cambrésis a. la reenerehe de rensei
gnements sur les vols de soie et ta crise tex-
tUe. Surtout, envoyes-noua das artiolas Inté
ressants. » 

Ainsi me paria mon rédacteur en chef. 
Ce mode de locomotion n'est sans doute 

pas dernier cri, à oette sgoqaa de béoaaes 
Buvant tous les obstacles A a autos ftlaQt da 
cent à l'heure, mais comme il a aee aharmet 
et ses vertus pratiques. Muai de cas iastruo 
tions précises, je me mis incontinent en rou
te, dans la tenue prescrite, avec la ferme 
votent, de les observer fidéiewietit, eotts ré
serves de la dernière partis, nullement facile 
ù remplir. 

En gare de Caudry 
Les nombreux vols dont le Cambrésis 

vtent d'être le thé&tre et les multiples arres
tations opérées depuis quetmias jours ont 
produit dans tonte la région nne émotion que 
je constate dés mon arrivée en gens de Cau
dry. Sur les quais, dans la salle (tat pis-
perdus, des groupes d'ouvrier», d'employés, 
des coctiers lisent avec avidifé le Réveil ou 
l'Action du Cambrésis, relatant les derniè
res arrestations. 

J'ai la bonne tartane «te rencontrer, <'«» 
ma descente da train, un homme admirable
ment placé pour me donner des ranneigne-
méats pracis «t sûre, sur l'objet de ma Visi
ta. De nombreuses erreurs ayant été commi
ses, notamment jax la presse parisienne, 
dans la relation des vols du Cambrésis, je 
crois intéressant pour nos lecteurs d'en fai
re le) «dridique historique. 

hee premier» volé 
Les nombreux fabricants de tulle de Cao-

dry ont l'habitude dp faire transporter h Is 
3«re, pour tes expédier à l'étranger, leur» 
articles vxriôs sur des camions d'entrepre
neurs de transports. Ce* solidea véhicules 
dont 1 arrière-train est à claire-voie, sont 
chargés lourdement de r .«Ilots de tntte entas
sés, dont beaucoup dép.iesent te ptateform*. 
offrant ainsi une prol-j relativement facile 
eux mains énergiquerrient vol»us*j 

Le 1er janvier dernier, M. Modeste Hégo 
camionneur, constate. en pure, que son rha-
riot avait été allégé ci'iin ballot de telle d'une 
valeur de 450 franen. Six jours pros tard, nn 
de ses collègues, M. Diétilcer, s'apereevait 
qu'on lui avait dérobé plusioiirs ballots île 
lullle d'une valeur totale de. 1.500 franee. l e 
même jour, nn ar.trp camionneur. M. Raoul 
Héco, fila de l'entrenrenenr de transports 
déjà victime d'un vol du même genre, allait 
signaler a la poHce l'enl^vemeni de s«m cha
riot d'un ballot de tnlle valant « 0 francs. 

coupable. Dans la gare da Cfttujry, les mal
faiteurs, après avoir pénétré dans un w a g . n 

6cm, d'une vaiepr de 800 francs. 

Vol de tZ.OOO /r. 
de Soieries 

Le cambriolage des gares ne suffisant 
pas a leurs appétits, les audacieux et habi
les ecumeurs jetèrent leur dévolu sur la fa
brique d'an riche Industriel de Bohain. Nui
tamment, ils pénétrèrent dans les magasins 
de M. Aragon et, sans être vus ni entendus, 
emportèrent des bobines de soie estimées 
treiie milte francs. 

Toutes las recherches et battues de la po
lice et de la gendarmerie, pour arrêter l^s 
coupables étant restées Infructueuses et Ces 
vols répétés alarmant vivement les oqpulv 
tions, on fit appel à la brigade mobile de 
CliAlone-aur-Mams, qui se mit aussitôt & 
l'œn vro. 

Un coup de théâtre 

nsa de ces espèces aon. 
nantea, Etpir fi §tfj» la gentillesse jusqu'à, 
promettre, p a t r i e lendemain, à 1 industriel, 
la restitution*»» bobines de soie 
nuitamment de sas magasins par 
cieux carapriolsnrs 

Cne empiète, fut ouverte et se m eoa labo
rieusement. 

Arrestation d'un cocher 
L«a soupçons se portèrent sur nn des co

chers de fiacre, Paul Verqv.in, sarnomnv 
Sole«mes, du acan 4e «a vitt. .'«w-irtne. |j> 
conducteur de l'un des ramions o o des roM 
avaient été commis avait remarqué Verquin 
derrière son atte*ag<\ sur la roule de te ga
re et frnsistance cru»i Solesmes mettait h > 
suivre rai avait para étrange. Informa de 
cette partieuleu-rté, M. Castanet. alors com
missaire de police à Caudry, s'enquit de ret.i-
Stei tfu tempe «le Verquin le «oir du vol. i l 
apprit que le personnage avait (jté absent de 
so» domicile d«<*uia huit tin»n>î jusqu'à une 
heures du mat:in. Le tead«nx>,in, quenrt le 
commissaire fiit appeler Verrinin s. son bu-
reaa, pour l'Interroger, l"ind;,vidu avait pris 
la fuite. Ce ne fut que frolf, ^pmainf-s pins 
tard mi'on l'arrêta à- Parka en vertu d'un 
mandat d arvét délivré prtr te parquet ds 
Cambrai. Ramené d»M «*<te vilte, V«^qu!n, 
dès son pionnier Int-erofatotee par te Juge 
d'irtafruetioa, protesta d» aon t n n œ t v v avec 
une assuranee d ign . dnsie wieW.nre eanse 
et non sans roublardise. Oweetlrmn* wir 
l'emploi de non temps, dans ta soirVte de voi, 
le bon apAtre se retraneAa derrière te se
cret nrofeesiontial! « Gxeher de petit* voitu
re, dit-il, j'ai conduit un raoneienr «rue je ne 
peux nomma r dans une maison qu'il ne m'««et 
pas possible de désigner pare? que je connais 
mes ohligat ions. » 

Le juge d'inetroetion ne fut pas dnpe de 
cette scrur laleuee discrétion et maintint Vor-
quia en (vrisea, oo il peut observer tant è 

ise son mutisme intémesé. 

Nouveaux vols 
'Après» l'arrestation de Verquiu, la bel m 

des vols parut cesser, et la population <»n 
ooaeiuait <p»e ee fammix tSotearnea était l'uni-

?[JB auteur des Bontbreux vola de ballots de 
ulle. Cette tranquilllité publique ne tut pas 

de tangue durée. 
Il y a une quinzaine de jours, des cambrio-

taif.ee importante étaient commia, aveo une 
dexaancertente audace, dans les garas de Cau
dry, Cambrai et. Solesmee. Nni doute, ces 
v'ds a va est une étroite corrélation aver l^e 
précédente- Verquia n'était donc pas te seul 

Entre temps, M. Sivry. le nouveau et sym
pathique commissaire de police de Candry, 
recevait la visite d'un nommé Auguste Bloir, 
âgé de 27 ans, marié et ancien fabricant de 
broderies à Bertry, ou U était ces temps der
niers, vaguement employé chei M Chanol-
ne, brodeur. Elotr est le fils d'un medeein-
vstérinaire, très honnête et très estime de 
tous, exerçant à Caudry. où 11 occupe une 
1res belle et très honorable situation. 

Auguste Bloir venait se mettre à la dispo
sition de M Sivrv pour l'aider, disait-il, à 
découvrir les auteurs des nomt-reux vols 
commis dans la région. Il se présentait à 
l'honorable commissaire de Caudry comme 
polici«>r amateur. " N'nvent pas réussi dans 
l'industrie, disalWl et n'ayant maintenant 
qu'une sitnattan trV-s précaire comme em
ployé ches un fabricant de broderies à Ber
try. j'ai l'intention d'entrer dans la police. 
Pour me faire te main, je me livre à des en
quêtes sur des faits qui m'intéressent et tes 
renseignements que j'ai recueillis SUT les 
vols de tulle et de soie pourront vous être 
d'un préeteux ooeoewes ». 

Telle est, en suhstsnce, la déclaration fai
te par Auguste Eloir h M. le commissaire de 
Candry. 

Celui-ci, qui avait flairé dans son vi«it^>ir. 
un personnage louche, feignit de prendre au 
séneiix ses déclarations et leur fit bon ac
cueil. Û lui promit de leur donner suite. 

Le lendemain, le « février, M. Dietiker. 
l'un de» eamionnenrs volés, venait à son 
tour trouver M. Rlvry et lui déclarait qu'un 
nommé Eloir, habitant Bertry lui avnit nn-
noneê qu'un individu inconnu de lui lui avait 
offert du tufle et dos soieries à des prix déri
soires. Il roi avait disait-il, présenté des 
échantillons de la merrhandise à vendre. 

Dès lors, te rôle d'Rloir dans l'afteire des 
vols, apparut pins suspect encore à M. Si
vry. Ce magistrat, ewompagné de M. Dieti-
ker. se rendit dans la soirée è Bertrv.'ehez 
l« •>ii«<1it Eloir mil leur confirma, avec 
aplomb, les propositions dont il prétendait 
avoir été l'objet. 

F«>i!mant toujours d't.jouter foi aux décla
rations d'EVoir. M. Sivry lui tint à peu près 
ce langage : « Vous aver nne belle occasion 
de vous exercer à votre future mission de 
policier et d'aider te justice dans l'arresta
tion des voleurs. Répond*! aux proposition? 
d'achat qui vous'sont faites, donnez rendez-
vous, en un endroit quelconque à leur au
teur et prévenes-mei du jour et de l'heure 
00 vous serez en tête-ft-tête avec lui. Je me 
elierge du reste. Compris?... » 

Eloir eut un énigmatique sourire et parut 
a"center la proposition du commissaire. 

Mais quelques jours plus tard, avec des 
allures toujours mystérieuses le même Eloir 
revenait trouver M. W t et lui déclarait, 
nvec un accent d'indibitàble staeérité, qu'il 
n'svalt p« avoir livraison des marehandises 
qni lui avaient été offertes. « Elles sont à 
Bohain. dit-il, dans une maison que ja pour
ra is vous désigner, où se trouvent égale
ment des produite d'autres vote ». 

— Allons à Bohain, dit M. Sivry. Eloir r«-
fu«a, prétextant un empêchement fantaisiste 

Le i4 mars, Eloir rentre en scène, fl vient 
<Je nouveau trouver M. Sivry. « Les soierie» 
volées ft Bohain, dit-il, sont Cher mcd. Je 
tes ai achetées à bon compte et je suis à mê
me de faire pincer les voleurs. Mais comme 
tuiite peine mérite salaire, vous estimerex. 
M. le commissaire, que j'ai droit & une petite 
indemnité pour mes frais de déplacement ! » 
Il proposa au commissaire de l'accompagner 
>, Bnhain. chez M. Aragon, te fabricant de 
soi»*, victime d'un vol de bobines valant 
13.000 francs. 

1 L'offre fut acceplûn. M. Sivry, accompa
gné d'Eloir. se rendit a Bohain où noire 
homme eut. en présence du commissaire, 
une conversation assez intéressante ave»'. 
Aragon. Eloir promit a ce dernier de fairo 
arrêter ses cambrioleurs, moyennant 

cueillit avss MMrassement cette gentille 
propositlÏB, KÇmm et son compagnon 
quittèrent «l»rs M. Aragon, pour rentrer à 
Caudry. A la gare de Bohain, ils rencontrè
rent M. Naudin, inspecteur de la deuxième 
brigade #e police mobile à Chalons-sur-Mar-
rie. qui sVjfrrit à faire la route avec eux. Le 
lendemain, Eloir quitta Caudry, en com-
pagnte d£ }>h Naudin, pour se reqdre de 
nouveau à Bohain. T3e mauvaises langues 
prétendent même qu'ils n'y souffrirent pas 
de la aetf et qu'une aimable gai té las accom
pagnait dans . leurs pérégrinations. Pour 
i inspecteur de la brigade mobile, cette pe
tite partie «te plaisir' n'était qu une ruse, un 
truc policieri dont le naïf Eloir fut la dupe 
ineoTisc'ente. En effet, pendant qu'on trin
quait joyeusement, Kl. Seltzer, eommis-
re de la deuxième brigade, ancien commis
saire de police a Bohain, et qui avait été mis 
au courant des agissements d Eloir par 
l'inspecteur Naudin, s'était rendu à Saint-
Quentin. 

La, pendant que la petite noce continuait 
à Bohain, il s'était fait délivrer des mandate 
d'amener contre Eloir et trois individus dé
signés par lui, au cours de ses loquaces li
bations, comme ayant participé aux vols de 
toile. 

Le lendemain matin, 16 mars, à la pointe 
du jour, le commissaire Seltzer, accompa
gné de l'inspecteur Naudin et du brigadier 
de gendarmerie de Busigny, arrêtait dans 
leur Ut, à Bertry, un sieur Bouvelle, frau
deur, et Auguste Eloir, dont la tete était 
encore alourdie des copieuses libations de 
la nuit. Bouvelle étant réputé comme très 
violent et dangereux, te brigadier de gen 
darmerte et sas deux compagnons l'abordé 

Impartante» arrestatinas •«raient imminen
tes Toutefois, les tangues ne ae dé 
taetfemant ; on a peur de parler et de »• 
LW—H omettre ; on prosOde par taetauatiom 
de crainte d'articuler des laits précis et ds 
mettre des MOIS SUC dsa figures. 

Mon impression personaaBe, et je la donna 
eomme talte est que eette affaire, qui a un 
grand retentissement dans tonte la contrés, 
ne sera pas suivie des effets sensationnels 
que d*an*uns font entrevoir, testa de prenw 
ves . 

LA CRISE TEXTILE 
Je voudrais maintenant vous parler tafl* 

goémon t de la crise qui sévit avec intensité 
sur tout te tissage 4 la main et la broderie. 
Mais je suis pressé par l'heure du œurrier-
Ce sera pour ua autre jour. C'est surtout à4 

Malincourt, ni'ai'firme-t-on, que la crise de 
te, broderie fait sentir te plus durement ses 
effets Beaucoup «te petite cultivateurs, sé
duits par les années de prospérité de cette 
industrie, avaient vendu leur lopin de terra 
pour acheter on métier h broder, d une an-

petite rétribution. Le fabricant y alla d'utie 
somme de cinq cents fiança- Rendu très gè

rent poliment, revolver au poing. Mais, de 
même qu'Eloir, dont l'esprit d'ailleurs n'é
tait pas très luciae, embrumé encore des 
vapeurs de l'alcool, te fraudeur n'opposa 
aucune résistance. 

Le même jour, et h la même heure, M. la -
oouannec, commissaire de police, à Bohain, 
assisté de te gendarmerie de eette ville, ar
rêtait les nommés Normand et Caucher. 

L'arrestation d'Eloir provoqua un mouve
ment de véritable stupeur dans toute la po
pulation de fiertry et causa une émotion 
aussi vive à Caudry où, comme nous le di
sons plus haut, son père est très honorable
ment connu. On ne voulait d'abord pas 
croire à cette nouvelle sensationnelle, mais 
il fallu! bien se rendre à l'évidence. 

Fructueuses 
perquisitions 

Le lundi 10 mars, dans l'après-midi, le 
juge d'instruction de Cambrai, assiste des 
ccmmishaires Sivry, Gtabecke et Seltzer, 
fît une perquisition au domicile d'Eloir, ù 
B*rtry. On y trouva outra les bobines de 
soie volées chez M. Aragon, à Bohain, un 
volumineux ballot de tuile qui fut reconnu, 
plus lard, par M. Diétiker, oomme lui ayant 
été dérobé, sur son camion, à Caudry, le 8 
janvier dernier 

L'amestation 
du cocher Bélot 

Pour se rendre è. Bertry, MM. Sivry el 
Glabocke avaient pris place dans la voiture 
du loueur Belot, soupçonné d'avoir trempé 
dans les vols de la gare de Caudry. 

On sa't quat>rés avoir véhiculé toute la 
journée, les deux commissaires, B61ot fut 
arrêté par eux à son retour dans cette vilte. 
11 faut dire à leur honneur que ces messieurs 
poussèrent l'amabilité jusqu'à payer sa jour
née de courses à leur prisonnier. 

Habilement interrogé, Bélot qui ne voulait 
probablement pas être en reste d'amabilité, 
passa des aveux. Il reconnut s'être plusieurs 
fois rendu à Bohain, à la demande de Bou
velle et avo'r transporté dans sa voiture des 
ballots Jont il prétendit ignorer le contenu. 
En tout cas, ce qu'il n a pu contester, c'est 
d'avoir pris pour se rendre ù Bertry, la 
voiture de l'aubergiste Bisiaux, dont on 
juge de ta surprise en ne voyant plus sa 
guimbarde dans la remise où il l'avait lais
sée. 

Il faut, ajouter qu'avant de mettre Belot 
en état d'arrestation, tes commissaires Sivry 
et Olaiiecke «jurent la gentillesse de lui payer 
une chope à l'estaminet Charlet, près de la 
gare de Caudry. 

Députe eette chope mémorable, «dont il 
garde sans douta un amer souvenir, l'infor
tuné automédon est au régime aquatique è 
la prison de Cambrai. 

JL'enquête continue 
Comme on te sait, de nouvelles arresta

tions, qui ne paraissant paa. toutefois, avoir 
une bien grande importance, ont été opé
rées avant-hier dans la région de Bohain. 

L'enquête se poursuit activement, menée 
avec an égal zèle par les brigades mobiles 
de Lille et de Clialons-sur-Marne. 

Hier matin, vers 8 heures et demie, dnq 
agents <te la brigade mobile de Lille sont 
descendus en gare de Cambrai pour aller 
cviquiHor à Incliy et aux environs au sujet 
<te la découverte, <1ans an champ, de lit IXJ-
buies de soie, dont nous avons parle hier. 

A l'heure où le vous écris, cette enquête 
n'a pas donné de résultats appréciables. 

A Caudry et dans toute la région on éprou
ve un véritable soulagement, une très vive 
satistaction de l'oeuvre d'épuration opérée 
— ou plutôt commencée, car s'il faut en 
croire les bruits qui courent, de nouvelles et 

Eugène fïEVIrT 
Député-Mates ds Caudrv 

leur de 4 à 5,000 francs. U est aujourOanl 
arrêté, faute de commandes et une misère 
extrême s'est glissée dans les foyers où 
régnait jadis une aisance relative. On ne 
mange pas tous les jours à sa faim sous te 
toit de ces anciens petits cultivateurs, trans
formés un beau matin en petits industriels 
et devenus aujourd nui grands miséreux... 

Interview du citoyen Fié.st 
Bien que ia crise du tissage à te main 

n'atteigne pas Caudry, où il n'y a que des 
tissages mécaniques, j'ai tenu néanmoins si 
avoir sur cette question ouvrière l'opinion 
du citoyen Fièvet. 

Le sympathique député-maire de Candry 
m'a reçu dans son cabinet, à 1 hôtel ds vilte* 
avec sa coutumière affabilité. 

— A mon avis, dit-il. «n dehors de la ques* 
tion de surproduction, qui est la principale, 
la crise actuelle a trois causes. 

C est d'abord le perfectionnement du msV 
chinisme qui permet «te fabriquer mécani
quement et de fournir a un prix moins élevé 
das articles d un fini moins parfait, assu
rément, mais donnant l'illusion de ceux tra» 
vailtes à la main, 

D faut ensuite compter avec les tarifs 
douaniers sur tes matières employées dans 
la fabrication des article* du Cambrésis, 
linons, batistes, lainages. Ces tante sans 
trop élevés. 

Enfin, te crise siwafiSniM S, nour s s on-1, 
amené celle qui sévit sur notre région. Les 
acheteurs de tissus espèrent voir diminuer 
le prix des matières premières et attendent,, 
pour acheter- Les 00mmande» s s raréfient 
et, comme amséquenea naturelle de cet état 
de choses, te chômage augmente. 

Telles sont, selon moi, dit en terminant te 
citoyen fiévet. tes trois facteurs de la crise 
dont souffrent actuellement tes tisseurs à ta 
main du Osmbrésis. 

E POLVWJT. 

Les agHeultBurs du Nord 
au Ministère de rinténeur 

L'Angleterre fermée aux pailles et aux four* 
rages français. — MM. Clemenceau, 

Ruau, Pichon, assurent qu ils vont 
faire lever l'interdiction. 

Parte, 21 mars. — M. CV-menceou, prési
dent, du conseil, a reçu ae matin une impur-
«tinte' délégation de la, .Société de» axrieul-
tours de France et de. la Soeiété des agri* 
culteurs du Nord cpi'accompaxnaient MMj 
ïrysUam. lluguet, Viseur, sénateurs ; Hen
ri GoiJuri, tiaipin, Dusï*au.-i8oy, députés, etc.- . 

MM. l'ichon, ministre des afiairee étran
gères. Huau, ministre de l'eartauMure, 
Cruppi. ministre du commerce, ont assista 
4 l'entrevue. 

M- Hujfuel a proteste au nom de la dé-
tetrattsn contre 1 interd* lion prononces par 
le Hiiuvarnenianl anglais «lu 1 importation «ni 
(Irande-Bretagne des pcilles et fourragea 
français. Cette interdiction a pour effet «ta 
•causer un préyudico < onsidéranle, iwa seu
lement aux agriculteurs de la région du Nord 
mais encore 4 toutes tes compagnies dS 
Iran sport. 

M. Huguet a demandé au gonvememen* 
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— Ok ! il ta*4 *1U» loin. 
— Oui. bien loin-

avons da l'araent. cela nous j « 
- qu'en penaes-tuî 

on 
facile. — 

— n faut pasUr awu> _ 
_ DieJte (Acherona de gagnor 1 

|Iî!!!!is*v$s«,i » wfr van» ORMwe u» or» 
Basa OarbeU. 

„ soir, dans uns 
psTteMg^ pS3<a» *** * * ^ 

_ ï*aut < qu t «ae trônas ta caas vide. 
mm Mate «r ' 

ZZ rtona*Sons «Aiata *sao notre c o W . 

— ï l T s n * S « t n sa»* ta» U »!«•. 05 

spsssdWa 

ter » Cette, rar cwmsle , et JA, S, y * a#a 
paquebots ponH- toutes les deeUuaiieas. ca«tt-
soe $1 Msraaitts> 

— Eh teen 1 e'est entendu. 
— Da Cette, noua irana «ta nnua v*ud/«^-
— Fata daac toasoaiMit te» arésareUte. d>t 

Raoul de Montai. , 
-~ Dsaa mis demi-beure, noua prendrons 

le large, 
t ^ >te sranda nue- tas a»iete tadwasanaMea, 

tes Téteraenta, ee qu'il toat s a vajaga. Ns 
" nous embarrasssa* f«A da cèase» usatdea. 

— Pas de coeinte. _ - -
~~ Je vasa réumr nos eftots, l« l s s p a r s , 

ia^m rsai. te vais tete» u« eau» tfesM,mm 
ta tséemeat, sur fa gouvernail et autr NMâ 
fit aasaitat, s s s sar toe ! 

— ta vais ssa muni» do quelques oitests 

^ . t t sst^siaeafc nuages 

Aussi w o * »F* n : « r t • • • * 

due vers ea> Couronne, de vaut taquel il fal
lait passer pour altar à Cette. 

CHAPITKKLXXX. 

!A Porte 

Oaebjno temps après tas événement» que 
_à»Tveis»as « s racoatar, e n edétbrait s te 

S t t e T ^ u - M o n t T t ^ S ^ ^ J T t ' «T 

,„>,„ stenhenaon arriva à Parte t — Ah ! le gredin doit avoir mieux pris s«s 
3 fStave etTRo^te^tatent cbe^ eus avec le 'précautions, cette fois, et je croi* <r/il n'ira 
dJeteoi'ttAutstoui auloon^entoSr. t igte l^ P ans un «.drait c 
,,'v présente. 

— Monsieur Stephenson, s'écria Lonoi on 
le voyant l pei-rnettex-moi d'abord de vous 
présenter à M. de Raglsvi» et à madame qui, 
»ar «« que je leur ai dit de vous, voua con
naissent déta 

Et quand il eut dit eu quelques mots c 

~mm J1» pensa A w i » W M ^ J « 
1 le Waia ni te g»qusi>ft 

i me Msntal. B tau* qsraa r<s 
seetee. ta quaiuite rasé <te 

îa grtme, et à bord nous misa «iras notre 
— Ces* ça. 
— lo i , Rosa, une voilette 
— Ne t'inquiète pas de mat; en n . me 

rcoonnntrrs ssa-
En moine trane detalltsara» ta MsajasHte. 

enarfé d» deux mateee, d'âne valise et de 
divers osteta, raeevait tas testa fus>ttrs. 

•vas sastr sotenea 
e de la vilta, monts lie 

• ••jiiils et ds cette qat l aimait tas*. 
l i u n n s o i a a tasaps si toag s'était jl_satané 

prisse avant de voir arriver ce jour qui savait 
ï t a i i H sax ttenz amante te doraser boarieur 
« u lis enviaient » . 

Cela provenait d'une cause basa imprévue. 
Quand Octave e t Rasata Se fxasentereat 

su nnresu des awriages, an tator ssmsada 
leurs actes de naissance. 

Octave avait te sien «tas» tas papiers et 
les actes de décès de sas ps^enta. 

Itossta ne possédait que tas bulletins mor-
teatrss de ses parente. 

«lte n'arsait tamals ea son acte) «ta nais
sance. 

Elle a s smrait qu'une enaea, c'est «Jfelês 
était nés s a mais d . me* taoo. . . . 

KHs s s madst aaee ̂ Oséass à \m. m ù r b JR 
m * arrondissaateat de Parte, cette s * son 

oejete, race 
FW Learsin, 

ment fermé la. 
dernier sar Ter 

_[_ « largue, tes. anja^rae^ o ^ la retenaient^ 

rxffrsanapa» ftMw W » 

v c ^ ^ n ^ r e n - ' A l r * * * • * » v « * * ' * * , S a ^ r S S a ^ % ^ e a ^ r | ^ c g 
à, tlkbJSUter, <w « ^ " ^ l i t ? * ' ment H faJÉsXbsanjr. et * a fcaatet* ' PrH 

r - ^ Mais aoaa ne 

On fit des nsetoerches *, on ne trouva «•«•. 

ffinilS ! § £ § « £ # £ ses E ~ 3 \ 
a i e « «es te td^eaes , W t e * w a v r i e e . _ 

v . à l'AngL 
_ Votre arrivée si imprévue et votre air 

radieux m'anaouoeul, quelqua bonae nou
velle, lui dlLU. 

—Oui , très bonne uouveltet on ettst, râ-
pond't John Stephenson 1 

~~ ftaaui de Montai, s s a s douta» . , , 
— Non, il ne s sglt pas de M- de Montel ; 

toutefois je sais quelque chose sur aon 
compta. 

— Ah! 
— i l y • vinq Jours, on s déclaré s u coro-

tnandant «u port de Cette qu'on avait trouvé 
une embarcation «te plaisance pontée, dans 
les parages de cette ville. 

— Esteo» vrai? 
— Céda «oBsrcawoa était amarrés * nn 

e fer du m a g e depuis pinateun 
On ne s en était nullement 

anneau de^fer dû rivage depuis plusieurs se
maine* 
quiète. 

IXX^rfjsXsXSSp.^ tt^ir*srr;;* 

— e t c'est «sua ds Raoul de Montai 
_ Les bandes de bols sur lesquelles le 

nom Menstassir «Hait inscrit sur tes deux 
plats-bords d'avant et à l'arrière avaient été 
arrachées. Mais quand j'ai su ce la j» 1 

•mené à Cette un des voteiaa de ce faux ba
ron Rolland et il s reenane te entre. 

— Vans s e s s dons s a reprendre ta tracs 
«s es tteedttT _ „ 

« . Non. «a tesee sot psseae à Cette. NnUe 

1* 

pa 
ajjc inquiète. 

— Mais, si je n'ai pu arriver jusqu'à lui, 
jo suis parvenu à découvrir une pêrsonqe 
que vous teniez fort à connaître il y a quel
que temps. 

— Laquelle ? 
— La nlle de M. de LArpwy. J'ai lenu a 

vous en faire part de suite et je compte sur 
vous, d'ailleurs, pour me présenter & elle. 

— Tout a votre service. Mais je la connais 
donc ? 

— Est-ce que dans votre profession on no 
connaît pa» bien des gens '.' 

— En effet. 
— J'ai eu ma besogne bien abrégée par les 

découvertes que vofre Intelligent auxiliaire 
avait déjà faites et que vous avet eu l'obli
geance de me communiquer. Mais il restait 
encore une tâche très ardue. — Csst la vérite, et si voua être arrivé 
au bout, vous avex fait ce que mes meilleurs 
agents n'ont pu faire, monsieur Stephenson. 

— Voici ce que j'ai toit. Mme Rey, la nour
rice et ta mère adopttve de la petite Alexan
drins Mai, la ftlte abandonnée de l'hoepiee 
de Marseille, est partie du Cheylerd après 
la mort de aon mari, n'est-ce pas T 

— Oui C'est là que Bec-Salé s'est trouvé 
arrêté. Mme Rey est venue à Paris, aveo la 
ftlte de M. de Larpuy, chez des parents de 
M. Rey, que l'on n e pas pu retrouver. 

— C'est à les chercher que je me suis d'a
bord appliqué. J'ai vu les uns après les an
tres tous les Rey qui sont à Paris. 

— Rt vous avec trouvé T 
— Pas mn qui fût parent de celui du Chey-

lard. Mais J'en ai enfin rencontré ua qni m a 
dit qu'autrefois, il avait connu un Rey qui 
habitait, aux Ternes, la même maison que 
r«L U «rmtt tait nonnaisssnas à cesse t e r 

cette homonymie, croyant A, une parents, et 
U avait appris que ce M, Français Bsy avait 
un frère dans l\\rdtclie. 

— Ah 1 sli 1 lit Loiiol sur deux tons diffé* 
rente. 

Octave, Hosita et le docteur Chantetoan 
prêtaient leur plus vive attention à ce récite 

John Stephenson reprit : 
— Malheureusement, M. François Ref 

était mort, Alors, je suis allé à la mairie oa 
son décès avait été déclaré, te mairie «M 
XVII* arrondissement, et j'ai relevé ted 
noms «tes témoins qui ont signé son acte de 
décès : M. Randon et M. Bernard, l'un pta> 
priétairs et l'autre ohapelier. 

Ce dernier nom causa à Rosita nn mouve* 
ment qu'elle ne put réprimer. 

— Ci M. Bernard, poursuivit l'Angtais,. 
était mort aussi. U est mort même d'une 
manière assez triste - Il s'est suicidé en pri
son, étant sous l'Inculpation de banqueroute. 

Tous les regards étalent fixés en es mo
ment sur Rostta. Cétalt de son pèTS qu'il 
était indubitablement question. 

Elle avait poli et elle semblait prêta h dé
faillir. 

Octave de Régicis, ému et alarmé, lui sait 
ait vivement ta main et la soutint. 

1 - Mais c'est son pauvre père I s'écria»-BU 
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